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LA REBELLION
ET

DE N E R A C.
E -A SV RP RIS E DE CAVMONT,
par U trahifon des Rebelles, qui auoient

fm6l la proteflation.
■Avec sa reprise:

I la Grece n’a peu fouffrir deux Alcibia-
des» la terre recognoiftre deux Cæfars,le
mode entier porter fur fon dos deux puif-fans Alexandres : comrpét pourra la Fran-
ce fouffrir deux puiffances fouueraines?offre terre, en fes malheurs, recognoiftre deux Mo-arque*?|eCiel où nous refpirons reuerer deux So-lei ‘S qui l’efclairent?

*'^at foufFroitl’efclaf de cette nouuelleRe-
t c

r
1(î uc ’ 9 Uc les Rochelois efleuent, la laiflant mon-

tJ- Ur,*e ^ aut de Idn Auge & de fon Epiciclc , comme

la f° tee en ^perbe & orgueilleufc fur fon midy, fans
orcer dedefcendre en fon Occident j ne feroit-ce
ternir tout à faid la fplenJeur de nos Roys,facrez

gra^s Dieu, eftcindreleur gloire, eftouffer leurn °;ciar > A perdre entierernent l'honneur & le bon-
an,

rdeslcgitimesFrançois, qui font naturellement^«reux de leur Princï,
d’inM r

CU ^ es belles fe fortifier puis fi longtemps
(} es

e
‘^hccs dedeans &dehorsle Royaume»dreflers

fû Ul! ntdliSences entre les eftrangers comme Roys &jcrains, armer les fubjets du Roy contre Iuy mef~.
•

■
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'
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me, foudoyer les mutins,impofer contributions,£air«
des collettes , leuer les tailles , affermer les bénéfices,
voler & piller les Eglifes, chafler des villes les Catho-

liques, retenir leurs moyens» les maflacrerimpune-
ment, tuer & violenter les P reftres comme on a fait a

Calenove.drefler des nouuelles fortifications,fondre
des canons,faire des departemens dans les Prouinces,

enuoy er par les villes des çommifsions ainfi que f°nt

les Roys, pour drefler des armées, creer des Lieute-
nans és Prouinces, foubs le tiltre de l’aflemblée de 1*

Rochelle & SouuerainetédeBearn , drefler vneAdmi-
rauté, piller & piratiferfur la mer & les riuiercs,cou-
fifquer les biens des fubieéts du Roy, chaffer les 0n>-

ciers des Chambres , rauir le Sçeau Royal .endrdfct
vnnouueau enderifion de faMajefté, furprendrehs
villes j artrahifon & force publicque.

Criminels publics , n’eft ce pas vouloir faire les

Roys ? partager la Couronne auec fon Prince,ne laW

pouuaut entièrement ofter? M’eft-ce pas vn traite
cette foie & furibonde Enio de nouueau couronné
en cette ville rebelle ? voire ne font-ce pas les la& ! ° nS

de cette Royauté prétendue,que l’herefie va défia |d°
Jatrant de toutes parts dans vn party d'abomin# 10 ' 1 '

laquelle elle s’elf forgée fur cette mcfme enclume, <\ üt

fa Reformation aeftébaftie, & qu’on voidplaeeeâ
?

frontifpicc de leur hiftoirefaeflement Ecclefiaft*^
Le premier modelle n’en a il-pas efté îetté en B°

me? car à l’imitation de ces rebelles Bohémiens,n 011
.

ils pas faiet à la Rochelle les mefmes propofitio |lS 4

ont couru partout?
‘

i. S’ils ont pouuoird’eflire vn Roy ( difoient le*

hemiens,) de drefler vn Eflat & vne République
les Rochclois ) pour nous maintenir en la liberté
formée. - du
a. Pour quelle raifon ils ont combattu les fo rCCS
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' Roy,pris les armes contre faMajeflé,&fileurs raifons

font valables.
5. Par quels moyens ils fe peuuent conferuer en TE-

fiat, qu’ils ont défia eflably.
Qffonlife lemanifefte qu’ils ont faid imprimera

la Rochelle > & on verra les pointes de leur Rébellion

fi viues, qu’il eft horrible qu’on voye aucun François
qui n’en (bit viuement offencé.

QVon voye leur Catholique reformé, & on verra

qu’ils ne veulent quVn Roy en peinture , comme ils

n’ont vouleu en leur Eglile qu’vn Dieu en image & fi-

gure, & vne religion en fonge.
Qui pourra donc donner les mains à ces rébclles» &

permettre qu’ils rauiflent le feeptreà noffre Prince,

pour le donner à d’autres, qu’au defeendant de faintt

Louys.qucle Ciel à fai& naiftreàla gloire de l’Eglife,
&au falutdu public.

Qui pourra endurer , qu’on luy arrache fes couron-

ncs , pour en guirlander les telles folles des rebelles»

indignes de voir le iour, qui a gofier enflammé , cou-

rent de ville en ville, de Prouince en Prouincc comme

des Furies nouuellement forties d’Enfer , pour r’allu-

merles feux Scies flammes de nosdiuifions.
Ce bon Prince Gcrmauicus , la gloire & la vertu de

fon temps, entendant les foldats luy offrir l’Empire,
comme fi par cet offre facrilege, il fe fentit fouillé de

leur mcfchanceté Scperfidici il fauta du fiege en bas,
criât qu’il mourroit pluftoft que fauffer fa foy,tire fou

efpée de fon cofté pour s’en douer dans le cœur: & Ca-

lufidiusluy prefenta la fiennei difant qu’elle eftoit plus
pointue que celle qu’il auoit.mais il fut empefehé.

Ce feul exemple ne fera-il pas capable d’arrefter ces

hommesde fer & de feu,qui ne fongent qu’à deftron-
ner les Roys, & fe rendre les maiftres partout où ih

commandent?



On fçait combien la clemcnce du Roy les a fuppor-tez, les attendant trop long temps,fi on l’ofe penferfans crime, à vue refipifcence.On a veu qua fans armesil eft venu à eux, & ils s’en fontmocquez.penfant fous
des paroles d’vne fiintefoubmifsion.couurir le fiel de
leur malignité infupportable. Et qui fe pourra accor-der auec ces hypocrites, qui font femblant d’embraf-fer ceux qu’ils tuent, d’adorer ceux qu’ils detcftent?

Ce bon Roy penfoit dller au deuant de nos maux,& empcfcher que ces fcditieüx ne trauaillaflent fi ar-damment à réduire toutes leurs alrerations violantes
en des fieuresardantesSt continues; mais tout cela àeftéinutile.ll a fallu à la fin venir au cautere, & com-
mencerpar S. Iean d’Angely, qui reduitte àl’excre-mité, fes murailles abatues , fes battions pris, a eftéconcrainde d’emmener les Rebelles genoux à terre, &
la honte fur le front, demander pardon au Roy, & iu-
rerqueiamais ils neporteroient les armes contre faMajefté. Les anciens penfoient auoir allez puny lesfemmes impudiques, leur faifant publiquement con-fefler leurs fautes.Redeuance que les confpirateurs di-fent par tout, qui n’eut iamais efté rendue, fi la paisn’eut efté préalablement faide.Ils ne peuuent tirer dumiel des plus douces & charitables adions de leurPrince : ils tournent tout en fiel, tant ils font corrom-

pus. Enfin ils ont porté la peine de leur, audace & te-
mérité par leur deffaide,

La punition de ces mutins qui infolamment auoint
.fermé les portes à leur Roy, emportez de la violancedes commandemens de la Rochelle, n'a pas faid fagesles autres : car leurs voifins de Pons empeftez du mef-
me poifo qui les auoit enuenimez cotre leur fouuerain»Lont fait à fa veuë toutes fortes d’hoftilitez , faifantIdes courfes impunément, rauiffant les biens du peu-[pie, pour en remplir leur ville, prenat les prilonniers
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pillant & faccagcant tout, & commettant infinis fa-
crilegcs > ne longeant pas que le couftcau de lavcn-
geancedu Ciel pend fur leur tefte, & qu’ils font de-
fia dans les piégés qu’ilsfe font préparé»

Voire penfant fe fortifier contre IcurPrince,ils ont
tnandié criminellement des Rochelois des munitions
de guerre, qui ayant efté accueillies par dix ou douze
chariots de Pons, conuoyez par nembtede gendar-
mes, attirez des Nauires qui les auoient portées au

port de S. Difan de Cofnac,ont efté cnleuées le 27;Iuin
parle ficur de Contenant qui en fut aufsitoft aucrty,
nelaiffant que peu de cette troupe rebelle, pour en

porter la nouuelle, en ayant taillé en pièces bon nom-
bre à la veuë de ces Nauires, qui ne cefioient de les fa-
uorifer à coups de canon.

Dieu qui les veut ramener, & de l’cbeyflance qu’ilsdoiuentà leur Roy, lesinuiterà rendre celle eh la-
quelle ils font tenus à l’Eglife, a faid que faMajeflé en
fa bénignité & demence plus que Royalle, aenuoyé
vne déclaration, par laquelle il reçoit en fa fauuegar-de ceux qui voudront le recognoiftrc.

MalhcureufeFrance de fe voir dcsbauchçe dételle
forte par cette infaufte Rébellion, qu’il foit nccclfaire
de mandier des proreftations pour l’obcylTance quedoiucnt des fubjets à leur fouuerain.

Qui ne dira donc auec ce généreux guerrier dans
facite , que l’efehange n’eft pas mauuais, quand vne
paix miferablc & inquiété, eft conuertie en vne guer-
~

e qui rabaifle l’orgueil des ennemis publics. Encore
Içauons nous eftre véritable, que ces félons y ont for-
Cc leRoy parjleur malice» ayant touficurs chery ceux
«Ji» ne trempent point en ces confpirations.oieft-ce toutesfoisque decetraid d’amour, ils en

®utprislcfubjedde nouuelleîtrahifons & perfidies*c tenans forts» difoint-ils, qu’au lieu d’vn Nauarreins
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perdu, ils en auoint refaid vne vingtaine par leurs

nouuclles fortifications, fcmblabics a celles de Babel

qui le deftruifent par leur confufion. Miferables Mir-

midons roufiours dans l’orgueil & la vanité, fe croyis
grands» à mefme qu'ils fe (entent petits & ridicules.

Cependant pour mettre vn mafque au deuant de

leur malice » pluficurs d’entr’eux courent aux tribu-
naiix de iufîiee ,pourdeclarer parfainte, comme l’ef-
faict l’a monftré à Caumont, d’eftre ce qu’ils n’eftoiéc

pas, c’ell à dire feruireurs de Roy & vrais François.
Nerac où cette déclaration n’a pointefté faicte, fut

aifé à fe perdre. Le Seigneur Duc de Rohan , fuiuy du

Seigneur de la Force, que le zele , ou ie ne fçay quel
delir de paroiftre à la tefle de ce party,duquel ils pen-
fent faire peur aux monftrcs qui fe forment dans les

nuces, y va afleuré des habitans , des Confuls les plus
feditieux qui furent iamais , & des CommifTaires hu-

guenots eftablis pourl’adminirtration de la luflice, le

Prefident defquels difoic lors, hardimenc sCes iours

içy font mauuais, l’Euangile n’eft pas encore bien
fondé.

L’entrée de Nerac fut libre au Seigneur de Rohan»
où il fut accucilly le 3. de Iuin, comme vn Roy , auec

toute forte de.triomphe d’où il fortira i la ruine de

ceux qui luy ont dreffé ces pompes, lugement cfpou-
uentable de Dieu , qui va faire punition de tout le

mai qui s’eft commis la dedans.
L’accueil que luy font les principaux de la ville,

premier Ordre iufques au plus petit, monftre allez

.qu’ils,font coulpables de mefme crime.
Pour veniràfon but, il faut gaigner la populace»

qui le plus fouueut n’a point de mediocrité>& comme

ditTacice,elle fait peur, fi elle mefme n’eft encrai» tc*

11 la faid donc aflembler le ledemain4.de Iuin dans le

Prefche, comme fur vn treatre, où tous les Cônfeiiicr»



de cette religion afsifterent, & parvnMiniftre aufsi
indudrieux que fut Percewiius , jadis conduéhur des
fa&ieux aux Théâtres , lequel ayant la langue affectée
& bien appris à,troubler les affemblées du peuple, fa-
uorifoic le party des Haïrions.

Ce Miniltre de mefme dans vn murmure confus , &
quifentoit fa cruauté» apres vn difcours pleind’ani-mofité (Sc, de fureur enfouffrée contre la grandeur du
Roy, & le victorieux progrez de fes armes, faiâ iurer
l’vnion (c’eft ainfi qu’il qualifioit cette nouuelle al-
liante) & fait refoudre pour des caufes aufsi hontcu-fes qu’elles eftoient iniques & fans raifon, de nere-

coguoiftre plus leRoy, àcaffer lachàmbre de indice
eftablie à Nerac, & à mourir tous pour le foudien de
la caufe : c’ed à dire dans vne rébellion manifede. Mi-
hidres fèditicux nais pour la ruine & dommage pu-blic , qui vont bouleuerfant le repos de tant de peu-pies. ImpicoiablesBraderes qui brudenc eux-mefmesleur pays : 5c nefe plaifent qu’à jetter le flambeau des
publiques diuifions dans le cœur de la France.

Cependant le Sieur de Pichon Prefident Catholique-l°gé dans le Chaftexu de Nerac,refoleu de faire vn no*table feruice au Roy, par la conferuarion de la place»P fend affeurance » s’il s’en peut prendre de la perfidieuiefmejduGouuerneur la Porte, lequel luy ayant iure
don'ouuririamais la porte à nul autre qu’au Roy , Sc
Courir pluflofl auec !yu,fut caufcqu’ildefpeche aufsi
tod versMôfieur le Duc de Mayéne à Bourdeaus.pourlefupplierdelefecouriren cette prelfe, ayant afleu-
tance du Capitaine du Chadeau de ne fs redre iamais.

Ce bon Prince digne d’eternelle louange, à qui lavaillancc mefme doit faire hommage,& dont la gene-toficé eft vn véritable miracle , dans les excez de faheure , n’ayant pas à peine goudé le repos destrois
tours, apres vn long 3c pénible voyage, part à la mef-ttte heure qu’il eut receuces nouuellcsjfçachant que la

B



TO

j diligence eft le meilleur auantage, & des plus neceflai-
res qui fe rencontre aux affaires d’importance.

Ainfi en cette extreme pafsion qu’il a au bien du

feruicedu Roy, il fc rend vers les vnze heures de la

nui&parcau à Cadillac) où il vifîta M. le Duc d’Efper-
non .n’emmenant auecfoy que famaifon:& laiflant
le commandement aux Seigneurs deBarraut & Dor-

nanô , Sieur de Sainéie Croix > de dreffer promptemét
leurs regimens pour fe rendre prés de luy.

S’approchant de Nerac , il fçeut que le Seigneur de

Rohan eftoit entré dans le Chafteau.qui luy auôit efté

liuré tout foudain par le Capitaine la Porte > contre'a

foy qu’il auoit iurée.Qu’aufsi toft il en auoit chafle les

Catholiques,aufquels il n’auoit donné que vingt-qua-
tre heures pour delloger de la ville. Q^j’auec cela il

auoit rompu la chambre deluftice fe rendit eux mef-

pies indignes de certe grâce, que la bonté des Roys

leur auoit departy. Et que pour retenir parmy eu*

quelque legere femence de Royauté , il auoit pris pa r

force le Sceau du Roy, des mains du Côfeiller Catho-

lique qui le garde, luy en donnant vn receu, comme ft

c’eut efté le contrait public de la cefsion qu’on luy en

faifoir.
Ces nouuelles pourtant n’arrcfterét point ce Prince»

lequel n’aymant qu’à voir fes ennemys, plus encore

les ennemys du Roy,les armes à la main pourles vain-

cre; s’y achemine fans troupes,& ayant trouué à Mar-?

mande les Commiffaires Catholiques de la Chambre»
aufquels les Commiftaires de la Religion prétendue
Reformée auoient fait efeorte à deux lieues de Nerac,

fans qu’ils euffent enuiede les fuyure> ce qu’ils deuoiét
pourtant faire: il fe refoule de ramener auec luyIe

Sieur Prefident Catholique » efperant qu’apres auoir

fomméceux dcNerac de rccognoiftre leur faute,& re-

mettre la Chambre, ils reuiendroient à eux , & P UIS

qu’ils auoient eftéles derniers à faillir» ils fcrointles



premiers à fe repentir. Mais au lieude luy ouurir les

portes» toufioursxlansl , infolence,& animez par le ieu-

ne Viconte de Cattets, & le fils de Monfieur de la For-

ce, ils luy ferment les portes de la ville , & luy refpon-
dent à coups de moufquet : affront infupportabie à la

Patience mcfme.
Quelques Seigneurs Catholiques cependant s’eftâc

mis aux champs, auoient fauorifé a l’arriuée de Mon-

fieur le Duc de Mayenne, & frayé le chemin parla
prife de la ville de Labardac, & du pont de Barbafte,
& autres petites villes. Le Seigneur Marefchal de Ro*

quelaure Lieutenant du Roy en Guyenne, part aufsi

toft d’Agen, auec mille ou douzecens homes de pied,
deux ou trois cens cheuaux, & deux colouurines .Tan-

dis le Seigneur Marefchal d’Aubeterre , fe faific de

Moncrabcau. Pendant que ces troupes s’auancent , il

en arriue d'autres dans Nerac, mefme du cofté du

Bearn, qui tefmoigne qu’on auoic de long temps pro-

jette ce deffein. L’armée Catholique fe vit aufsi toit

grolsie de trois à quatre mil hommes de pied » & plus
de huid cens cheuaux, & de quatre canons de baterie
de la ville de Bourdeaus, lefquels eftoient à Eguillon:
Wais principalement de huid cens Gentils-hommes
des plus généreux que la terre porte» &àqui le Dieu

de la guerre ne pourroit faire peur.
On comméce à faire les approches , & les trenchées

Nuancées par la diligence & dextenréde Monfieur le

Marefchal de Roquelaure, duquel on peut dire fans

fiateric, que c’cft vn digne nourriffon de cet inuinci-

ble Capitaine Henry le grand, ayant bien telmoigné
à toutes ces rencontres , que l’aage ne luy auoit peu

glacerlefang; Dans ces retranchemcns ce genereux
Prince nonobftant fa fleure, enuenimée par le trauail

continuel, paffoit prefque les nuids entières , pour

pouffera bout l’ouurage.
Le lendemain voulant aller recognoiflre 1* plactf^
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accompagné de quelque Caualerie, les ennemis for-
tent auec trois cens hommes,& comme ils furent allez
prés jvn Capitaine hugenot armé de toutes pièces,
fedefbande vaillamment de (a trouppc, fans crainte

L du danger, & le voyant à la telle de quelque vingtaine
de cheuaux, fans dire armé,n’ayant dcuant luy qu’vn
Gentil-home: ce Capitaine Huguenot poulfe ardam-
ment,& mefprifant ce gendarme, s’addrcflcaMon-

i fieur le Duc de Mayenne, luy tire le piliolet à fix pas:
mais l’ardeur en laquelle il fe portoit à cette foudaine
aétion, luy ayant fait heureufement faillir le coup» il
tourne vilage, cllonnéde l’alfehrance inesbranlable
de ce Prince, qui luy court fus ayant loüé fa vertu &
fon courage,& le fuit toufiours l’efpée dans les flancs,,
lechalfant vers fa trouppe, dans laquelle ilfemefla
hardiment ,& luy donna la fuicte , pour nous laifiér
bénir le Ciel de faconfcruacion miraculeufe.

Quelque iour apres on commence a parlementer:
mais comme c’eft d’ordinaire le temps des trahifons
& des furprifesj voicy les ennemis , qui par le moyen
de quelques traillres, qui auoient taict la déclaration
dansCaumont, Se auoient iuréen la place publique
entre les mains du Gouuerneur le fieur d'EftouruiUe»

i & auoient réitéré mefme proteftation deuant le luge
(vn feul ne pouuoit feruir, à ce deflein) Us Font couler
de Caftelgeloux, & autres lieux, plulieurs trouppes,

1 fous la conduite du Capitaine Lentillac, vieux foldat
renommé, pourauoir eflé quelques années en Flan-
dres pâr deux fois , & Capitaine des Gardes du fieur

I de la Force tant qu’il a demeuré en Bearn. Le Marquis
de la Force eftant à la telle de tous ces gens de guerre»
faiét mettre fes trouppes fus la nuiétdans vn bois en

p embufeade. Et le vingt-vnicfme Iuin ayant bien re-

|, marqué) que la plus part deshabirans qui gardoientf la place, fc coûtaient de iour à leurs mefnageries , Si

I ne vcilloicnt guieres que la nuiét à leur conferuatiom



IJ
il faiô doner en plain Mydi par trente refolus mouf-
quetaires à chcual dans la porte, qui eftans defeou-
uerts par vne fentinellc, laquelle auoit efté mife à
deffein en garde par les traiflres de la ville; tefinoig-
nage qu’ils eftoient plufieurs de la confpiration, met-
tent foudain pied à terre > preflent de telle façon le
Corps de garde, où il y auoit douze ou quinze foldats,
qu’ils quittent la place , & les blefTez fc iettent pardt flus les murailles dans les fofîez.

Les aflaillans furent long-temps arreftez par vn
■vaillant foldat nommé Peclaué Procureur d'office, qui
aucc fon pere & vn lien frere, en tua cinq ou fix : mais
e n fin bielle d’vn coup de piftoltt dans l’cfpaulc , &
&d‘vne moufquetade dans la cuiflc » il tomba pref-
quemort, & fit tomber par cettecheute les armes des
niains de ceux qu’il auoient arrefté auec luy au com-
tac* Les huguenots eftans accourus fur luy pour l’a-
cheuer, le Marquis de la Force, qui efioitparmy les
afaillans, & l’auoit veu fi bien faire , le garantit de la
^ortidifant qu’il meritoit de viure : le faifant empor-ter au bas de la riuiere, & de là eflant mis dans vn ba-
te*u, il fut porté à Marmande s où il eft fans danger de

A ce combat, le Conful Droullet Catholiquetut tué, auec vingt ou trente autres qui refiftoient.
Tout ce à quoy ces hugenots vifoient principale-^ent, fut à furprendre le Chafleau; ayant donné

^oyen à quelques traiflres de la ville d’y faire quel-que effort. Le fieurd’Eflouruille, qui auoit efle con-Uie a quelque baptefme par des traiftres, s’efloitparuon heur defrobé , & ne faifoit à ceffe heure que ren-trcr dans leChaftcau , s’eftant iettré fus vn lid pourj^Pofcrrmais efueilléà cefte ajlarme , fort fus le ponteuis quelque pas au dehors, n’ofant abandonner laPlace : mais ceux qui fuyoient vers leChafteau luydonnant vne forte allarme, le font rentrer dedans, oùUc retlra auec quelques Catholiques de la ville, four-
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nis dans la fortereffe de tout ce qui leur eftoit ne-

ceflairc.

En mefme temps il entendit le coup d’vn pétard»
quiioüaà vue tau (Te porte d’vne tour de la rille, 5C

foudain on dôna l’efcalade par deux autres endroits»
qui fit quitter la place au plus courageux» lai flanc la

porte à la deuotion des ennemis du R,>y. Les habirans
repouflez. tout faifant iour aux rebelles, vn des traif-
très de Caumont,nommé Boc, monté fus le haut de la

porte, & tenant fou chappeau à la main pour fignal,
s’efcrieparpluiieurs fois» à moy compagnons, ce qui
fit auancer tout le relie de l’einbufcade.

La nuit fumante les rrouppes de Tonneins arriue-
rent, & fc logèrent dans la ville, où le Gouuerneur du
Chafteau ne les laifla pas en repos, ne cedant de tirer

luy-mefme lècanon, qui les eftonna de telle force» par
les ruines qu’il failoit, fous lefquelles plufieurs des

ennemis furent enfeuclis, qu’ils furent contraints de

fe retirer dedans les boulleuards, au deuant defquels
ils dreflerent de fortes tranchées , pour mettre le

Chafteau hors la ville*
La veille de S. Iean le Gouuerneur de Caumont

S’eftât apperceu que le Capitaine Nauarreins ailoit &

venoit par vn lieu defcouuertauec trop d’afleuranCC
& de franchife, vife fi dextremenc, que d’vn coup de

naoufquet il le porte par terre,regretté infiniment dç$
fiens. Le Gouuerneur ne l’eue pas pluftoû veu tombel»
qu’ilcourt à vn cor de chafle,endônaplufieurs coups»
comme pour s’esjoüyr de la prife de la belle*

Vne heure apres la prife de la ville , il arriu* heU"

reufement, que trois gens-d’armes de laCompagalC

du Comte de S.Paul» laquelle eft au fiege de Nerac>at'
riuerent au pied du Chafteau, aùanc que les ennemis
s’en fuflent jfaifis: oùeftans le fleur d’EftouruiH e ^s

ayant recognus,ayancparhazard mis la telle àla»Ç‘
nefttcducoftédela riuicre, il mit vn mouchoir* 1*



poinâede foncfpée, pour leur faire tourîiervifage
vers luy, & les ayant huchcz, il les prie d’aller prom-
ptcnrent à Marmande & à Nerac,auertir tout le mode
de ce malheureux accident, les affeurant qu’il tien-
droit bon iufques à la derniere goutte de fon fang.

Toutes les villes d’alentour firent des trouppcs , &
tafcherent ceiour de forcer les ennemis en quelques
retrauthemens, s’efians faifis du collé de la tiuiere,de
tout ce qui efioit pour la forterefle du lieu > & parce
moyen ay aut iaifi les portes qui entrent dans le Cha-
taau, il leur arriua trois compagnies de Poi&ou, &

cinq de Perigort, quieftoiét des troupes de Paniflaut»
faifant en tout plus de deux mille hommes, l’eflite de
Ce qu’ils auoient de plus braue en tout ce pays.

Us furent bien toft rafraifchis par le feigneurdela
Force, qui leur enuoya vingt-cinq charretées de pain
& farine, la nuid du Mardy 25. tirant au Metredy :lef-
quelles pour ne s’en retourner vuides,furent chargées
du butin de la ville, quireuenoit à plus de cent mille
francs.

Monfieur le Duc de Mayenne eftâr foudam aduèrty
d vue fi importâte furprife, monte aufsi-toft à cheual,
auccfixâfept cens niaiftres» armez de toutes pièces,
ne pourtant tirer du fiege de Nerac aucun homme de
Plcd. Anant partir il efcriuit à Monfieur le Marefchal
doThemines » quj luy auoit offert fes armes» del’obli-
§cr de fe rendre à Nerac pour le feruice du Roy : qut
lutvne aétion louée de tous» voyant ces Seigneurs en»
leuefir des animofitez particulières, pour vne publi-
^ue vtilité. Toutesfois on tient qu’eftatit aCanmont
1

uy efcriuitjqu’il efioit plus ncccflairè de fe tenir fus
cs auenuës, pour empefeher que nul fecours ne vint

at,x ennemis,qui attendoient le Seigneur de Rohan,
_

Ainfi d’vne diligence incroyable, naturelle à ce
n °ce , il fut dans fix heures deuant Gaumont ,oùiI

trouua fept à huiét cens hommes aflemblez des villes



prochainas,qui fatiguoiét l’ennemy. Il vifitc la place,
où il eft accueilly de mille moufquetades ,auec autant

defoubciquets>que ceseftourdis prononçoient contre

îuy. Sus la nuid il faiéfc heureufemcnt entrer quelques
vingt foldacs de reuforc, par Cheuerri vn de les Gen-
tils-hommes , dans le Chafteau afsiegé de ce coîléde
cinq corps de garde : & vne autre fois par le fieur

Dondas,qui en mena vingt-trois,apres auoir furmôtc
Tefperariced'vn chacun, ôc trompe i’ennemy.

Cependant les deux regimens des Seigneurs de
Barraut,& Dornano §ieur de $ain&e Croix,qui auoiét
pris la route de Nerac, arriuent lç Samedy 26. Iuin,&
reûouyflent par leur venue le Seignr Duc de Mayéne,
fc voyant fort de trois mil hommes de pied, compre-
nant les forces des villes prochaines, auec lefquellesü
fe refout d’attaquer, fans attendre vn régiment que
drefloit Moiteur le Marefchal d’Aubeterre a Condom,
ny celuy de Puiguilem , & du Seigneur de Laufun,
qui luy eftoientfortneceflairesS.

Caumont renommé pour fes forts baftions, eft
efleué fur vn haut tertre du codé de la riuiere, efearpe
& de difficile accez, le pied de fou tertre eftant elloi-
gnéde la Garonne de quelques quarante pas.Et côme
c’eftoicleiieu à caufe du fleuue,par ou tour le fecours
pourroit arfiuer : voire par lequel ils deflfendoiét aux

Catholiques l’entrée du Chafteau > il fut neceflaire
qu'ils fe fomfiaflent dans cette pante & valon,qui eft
entre la forterelfe&la riuiere.Lc Chafteau eftendu en

vne longue & grande courtine fus le haut de la mon-

tagne, a en cette face vers i’Oricnc , aux deux coins
deux grfles& fortes tours , dont les fondemens vont

aufsi profond que l'eau dis l’vne defquelles on va pj uS

de fixvingrs degrés foubs terre,chercher vne fontaine
quifert àcechafteau, lans qu’on la puiffe deftourner.
Pins bas vers la pante à demy croupe,il y a deux gros
bouleuars, & au ddfous de ceux là deux demy lunes



qui battent lariuiere,& font arrefter les batteaux,ayâe
eftébaftiesàcetefted par Argilemont.

Tous ces dehors furent pris par les Rebelles , lef-

quels pour fe renfermer la dedans,& tenir la venue du

chafteau, ils firét au deffous des deux lunes,deux for-

tes barricades,l’vne du codé de Marmande vers Bour»

deaux,laquelle eftoit fortifiée des autres battions,qui
Soient le long de la muraille de la ville, Icfquekia
Ondoient de difficile accez & comme imprenable.
L’autre barricade eftoit ducoftéduMas tirant vers

Agen, fortifiéed’vn bouleuard, & de l’autre demy
lune qui eftoicnt dans lamontée l’vn fus l’autre, fur

lefqucls pourtant le chafteau tiroit inceflamment auf-

fi-toft que quelqu’vn y paroiffoit. Près de la contref-

carpe du foffé du Chafteau , ver s le hautfil y auoit en-

core quelques maifonsqui feruoient dedeffenceaux

barricades,lefquelles ils auoient percées & munies de

plufieurs gabions. Entre ces deux barricades au pied
de lamontagne, qui eft toute couuerte d’efpincs & de

baliers fort efpois,dans lefquels ils auoient ingenieu -

Letnent faiét plufieurs tranchées pourpier dei’vneà
1 autre, & fe retirer à l’aife.ils dreiTent comme vn tore

qu’ils auancent bien auant dans la terre pour fe met-

tre à couuert, & logent là dedans cinq cens hommes»
pour feruir aux deux barricades à toute heute, &les

fecomirde rafraifehifl'ement. #
Il fembloit impofsible de les pouuoir defnicher de

J® valon,auec fi peu de forces que Monfieur le Duc de

Mayenne auoit lors : mais comme rien ne luy eft im-

poisible, il faid conduire dés le Samedy deux colou-

Urines qui eftoient parties de Marmande» dontl’vne

cutfon affût rompu parles chemins ,ce qui retarda
Ort le côbat : & comme il fe refolut d’attaquer la bar-,

ncade qui eftoit du codé du Mas, pour eftre moins

flanquée que celle qui eftoit du cotte de Marmande,
0u ù euftefté puiffamment preifé par les bouleuars



de la ville tous bordez de foldats,il falut que ces deux
coiouurines paflaffent au deflus de Gaumont,& à l’en-
tour delà ville vers la terre,faifanc vn circuit prcfque
de deux lieues, ne pouuant à caufe desbarricades ar-

riuer de ce coite que par leMas:d’où encore il fit pren-
dre deux bafiarcits-
Ainfi ayât placé Ton canon le Dimanche fur le midy*

il difpofia fon armée pour enfoncer les barricades. Le

Seigneur de Barraut eftoit logé au plus bas vers là
riuiere,tenir la droite auec huiâ à neufcens hommes»
Plus haut vers la montée eftoiét les troupes que Mon-
heur de Cafteluau auoit mené de Marmande,& celles
deSainéteBafeille, aufquclles commandoic le Sieur
de Chaftcau j& autres des villes proc haines. Plus haut
encore vers la montagne & vers cesmaffons, ouïes
ennemis s’eftoient retranchez» Le Seigneur d’Ornano
(nom qui ne mourra ianrais en Guyenne) attaqua des
premiers, dans vne forte barricade en certaines mai-
ions,où apres vn long combat d*enuiron trois heures,
on le preflbit fi viuemenî,que le General fut contraint
de luy commander de fe retirer & defeendre plus bas»

Sus les trois à quatre heures on faiét jouer le canon,
& en mefme temps on fait defeendre vn grid battean
couuert par les cofttz & par le haut de gros madriers,
dans lefquels on auoic mis deux grofles pièces de fer,
tireesdu Mas ^foudroyant paries fîanesl’ennemy, &

tirant de dedans auec deux cens moufquetaires qu’il y
auoit logé, quifut vne des principales caufes de leur
defroute. Le Canon tonne & eilorme l’ennemy : lequel
à couuert ious vn long & large’embarras de tonnes,de
barriques,d arbres entiers, & de chariots, fe guaren-
tilfoit aifément.

En mefme temps que la batterie eut ceffé, les trotn*

jettes,phifres & tambours animant vn chacun au co-

bat,tout fut foudain en feu & en efclair,nulne ce/fant
de tirer de part 6c d’autre. Le general faid commâde*.



ig
ment au ficur de Rance du port de donner : il attaque
fans armes à la tefte : combat longuement fans eftre

blefle, quoy qu’ilfuftcouuert de moufquetades : plu-
fleurs montant fus les barricades,que quatre cens en-

nemis fouftenoient, bien fouuent rafraifehis par ceu x

quieftoiçnt dereferue dans le mitan du.valon, on rué,

onrenuerfe, on abbat tandis que le Chaftcau iettoic
fur les ennemis nombrede feux d’artifice,& que le ba-
£eaufaifon iouer fon Canon..

Ace combat effroy able,où vnegreffede plomb cô-
tinua trois heures , le Geueral remarqua dcsfoldats

d’yn courage fi merueilleux,que le premier Sergent du

Seigneur d’Ornano , percé de trois caups mortels,
ne laifla iamais l’ennemy. Vn autre percé dedouze

coups de rnoyfquet,alla, v éger fa mort luy mefme pat
la mort d’vn rebelle. On ne peut rendre l’honneur en

Ce lieu à tous ceux qui le méritent.
LaNoblefTedefiraht.kpique à iatnaki donner de-

dans: conteftoit cét aduantagè contre les Regimens:
mais celle genereufe difeorde fut appaiféedeur accor-

dant de fe mefler parmy les m.oufquetaires. Cependüt
l es Catholiques crioient fans ceflc, V IVE LE ROY.

Cesinfames rebelles. à qui ce nom d’amour faifoic

peur, refpondoient d’vnc voix d’enfer : 'Uhe les Egltfes .

C'Y efpouuentable, qui feruoit d’allumette, pcui r’é-

hamtner les Catholiques, lefquels rechargoient plus
Vluementque jamais.
.

Les ennemis n’en pouuans plus , ils fe mettent aux

lfiiures contre le Seigneur Duc de Mayenne,qui eftant
aux premiers rangs de fon Infanterie, encourageoit
ceuxmefmesqui n’auoientque trop de courage, &

qoirnouroient de defpit de nepouuoir franchir ce

grand embarras de tranchées» où ils s’engageoient à
£ous coups. Ce Princeanimé,& tout en feu,enfonçant
de cholere fon chappeau, crie au foldat de donner de-

dans:gio r ieux de voiries Seigneurs de Caftelnau, de
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Barrault, d’Ornano,& le fieur de Chafteaujqui efloit à
îateftedeceuxdeS.Bazcile, IcCapitaiue Pichon, &
autres aller fi generufement aux coups*

En fin ce Prince fe refour de faire-tirer les Canons

apres vn fi long trauail, qui auoitenfeuely plufieurs
brauesfoldats-.ainfiilfaiâ: commander au foldat.de
faire iour au Canon. Ce qui s’exécute aufsitoft ,&le
Seigneur de Barraut qui eftoit dans les prairies, com*

battant vaillament à lafaueurdu Canon, faiét tant

qu’il s’approche de la porte duChafteau pour y entrer:

ce qu’il fit auec huid ceus » hommes. Ce que voyant
i’ennemy abbatu de forces,plus encore de courage- ne

fçachautàquoy fe réduire j il prend lors occafion de

quitter la barricade,& s efuir dans la demy-lune pro-
chaine,& de là au bouleuard qui eftoic plus haut,ayàc
mis le feu aux barricades & aux maifons; fuyuis en

meftae temps dans les flammes par les Seigneurs ne

Barrault, d’Ornano, & les autres la pique a la main,
prelfant puiflamment l’ennemy , & le pouffant vers la

montée, Mais arriuez iufques à la demy-lune bien re-

barrés , ils font arreftez cul fur tefte, par ceux qui
eftoient de refcrüé dedans , tous Icfquels par des fen-
tiers incognus,& des tranchées cachées aux affaillans»
fedefrobent & s’enfuyent de l’autre cofté de la ville,

qui eft du cofté deMarmande, où tout le reftê des te-

nans les fuit auec beaucoup de confufion.
Durant tout ce combat le Seigneur delaForce ,-qui

efloit fur l’autre riuage, du cofté de Tonneiqs, ayant
quitté fon logement qu’il auoitlpris chez le fleur du

Duc Confeillcr au Parlement de Bourdeaus, où on a

faiéè vn degaft incroyable , fe rendant au bord delà
Garonne, .auec vn gros de Cauallerie ,• mais ce fut en

vain, n’avant peu trouuer vn feul batteau: faute nota-

blc pour vne fi fignalée entreprife. Aquoy le Sel-

gneur Duc de Mayenne auoic plus iudicieufe- ,

xneut pourueu, ayant plufieurs iours auparauanç fai&



arrefter par toutes les villes Catholiques les bajeaux*
de peur que les ennemis ne s’en peuflent feruir

Ils abandonnent donques leur conquefte, où Mon-
fieur le Duc de Mayenne entre triomphant » aucc tou-

te la fanfare de fes trompettes > & y va planter aufsi
toft fon eftendart, pourfuiuant valeureufement l’en-
nemy iufques à la iluiét. Il fut bien auant dans la nuiét
auantque ce feeours fut entré, & qu’il eut difpofé
toutes chofes pour les Corps de garde ,& pou r la cô-
fcruation du canon. Il ne peut aller prendre fon repos
ailleurs que dâs les barriquades qu’il auoit gaigtiées,
nonobftant la fleure qu’il auoit tous les iours,plu$
obftinée que fes ennemis,fi la ioye d’vne telle & fi mi-
taculeufc vidoire ne luy fait abandonner la place.

Il n’attendoit aucune lafcheté de la part de ceux

qtiiauoient monftré tant d’ardeur à cette première
atteinte,puisqu’ilstenoient toute la ville, & qu’ils
s>y efioient puiffamment fortifiez.Il croyoit qu’il fau-
droit venir le lendemain aux mains, s'eftant refolu
de pouffer à la pointe du iour dans la ville, tout ce

*î ui eftoit coulé dans le Chafteau dés ce foir : puis fai -

te entrer à la file vne autre bône partie de fon armée,
& apres cela faire auancer le canon du Chafteau vers

ksretranchements tks ennemis , tandis qn’il donne-
r?it l’efcalade de tous coftez, afin de les emporter de
Vj ue force.

Mais le Marquis de la Force iugeant bien. qu’il arri-
“eroic ainfi , & fe voyants perdus , fans efpoir de ref-
rourceda fray eur & la crainte eftant les premiers fup-
Pficesque leur faifoitfouffrirleur erreur,ils fc propo-
cnt d’abandonner fus l’heure mefme la place , fans

tendre nul combat, ayant efté feulement fpedateursde ce qui s’eftoit faiét entre les barricades, où ils de-
ü°ient aller mourir.

Lanuift donc auancée, les foldats haralfez prennéc
^elqu c repos , couchez fur la terre, au frais de l’eau,



&toufiotirs en armes à l’cntour de leur General, &du
canon, attendant auec impatience le retour du iour,
comme celyy qui leur deuoit ramener vnenouueile
viâoire. Voicy vn nouuel accident, qui fauorifela re-

traide del’ennemy*
Ces facrileges & mal-heureux Démons , s'eftans

lors de la furprife failî de l’Eglife, laquelle eftoit à
çouuert du canon du Chafteau, apres auoir tout pillé,
orncmens , Croix, Calices, & Ciboire , dans lequel
eftoit le précieux Corps de noltre Seigneur > apres
auoir fait plufieurs ordures, plus dignes d’eftre fai&es

parPAntichrift que par vn Chreftien fus l’Autel,&
^Seshonnoré le S.Sacrement del’Euchariftie, vn foldat

s’eftant efforcé deuant tous de mettre le pied par fept
diuerfes fois deflus, criant; voicy le Dieu des Papaux»
fans qu’il peut jamais exécuter fondciîein » qui fut va

miracle vifible. Enfin d’vne main facrilege,corne d’au-
tresluifs, pendirent l’Hortie confacrée» proférant in-
finis blafphetnes: puis s’eferioient, & iuroiét qu’ils en

feroient autant au Roy, & à tous les Catholiques s’fis
le tenoiét.* Attentat feeleré 3c diabolique, approchât
deceluy qni a efté commis puis peu deiours , en la

perfonne d’vn Rreftre à Cazeqoae»aufquel ils couperet
à diuerfes reprifes les doigts, auec lefquels il auoit
confacré. Apres cela ils iogent leurs cheuaux dans ce-

fteEglife Parrochialle de Caumont» 3c quelque iour

apres y mettent deux ou trois barriques de pouldre.
Sus le tard,tous ceux qui auoient refté du côbat, fè

preparans à la fuitte, 3c fe haftans;comme defefperez*
plufieurs s’eftans défia auancez pour fortir,vne partie
fe iettent dans i’Eglife pour prendre dc la poudre.
Dieu, ce grand Dieu de Vengeance» qui vouloit punir
cét horrible crime dans le lieumefme où il auoit efte

perpétré, fait que par vnebluette de feu» teetrepou'
dre enflammée emporte dansl’air ces miferables» inp
ques au nombre de cent» la plus grand parc tuez dedas
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entre lefquels onatroiiuéiquelques-vns âcheual. .

Ce grand efclat qui fe faifoit à vn bout de ville > &
la grand fumée , fut caufe qu’ils fortirent plus aife-
«lent par vn autre bout) chafcun accourât au lieu d où
le bruit venoit , croyant que cefuftvne minequ’iis
euflent fait iouër. Ainfi à la faueur de ce feu, mille ou
douze cens hommes efehappent, & ayant couru tou->
te la nuiét, auec mille apprehenfions qu’vne fuitte fai-'

en tenebres charrie roufiours apres foy , fus le
point du iour ils ië trouuent à fauueté,tirant vers Ca-
ftetjaioux, ayant lailfé de morts en la place près de
quatre cens hommes*

Le lendemain on fe préparé de venir aux mains à la
Diane,qui s’eftant armée cômc vne nouuelle Minerue*
fait efueiller les Soldats. Le filence qui s’entend du co-
«e du quartier de l’ennemy, apporte encore quelque
effroy. On n’ofe s’auancer vers leurs ombres , on n’en-
tend que quelques voix de ceux qui reftoient attrapez
tous les ruines de l’Eglife,qui foufpiroicnt pluftoft
eur vie » que leur péché.

Enfin on s’approche des battions, on court,on rode
partout, on ne trouue nul ennemy.-lëüonncment fai-
sl t encore plus les Catholiques, qui défirent trouucr
«eux qui jes fuyent, & voudrointqne les pierres fe
ttansformaflent en champions , comme les foldats de

admuSjpour acquérir des nouuelles courônes.Trou-
u ant les piftes des fuiars » ils les fuy uent quelque téps,
^ais en vain, rentrant triomphant dans la ville,où ils

[ ndirent grâces immortelles à Dieu.d’auoir peu auec
ro,s mille hommes,chafler deux mille foldats deter-

j

min
,

ez >d’vn tel fort, lefquelsla diligence & foudai-
* ietea pluftoft vainqueu, auec le fecours du ciel, que
to^E l'effort qu’on fit.

Lennemy chafie, la ville remife eu l’obeylTance du
°y > Monfieur le Duc de Mayenne fe préparé de

pouriuiurcfonpre^nierdefifein» & s’en allcràNerae,
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oùilcontinaëce qu’il a fi heureufcment cômeneé/es
troupes eftant fi auant logées dans le fofié, & ayant tué
en fon abfence prés de cent foldats qui auoiét fai# vue

fortie, qu’on croit qu’il viendra à bouc de ces mutins.
Pauures&miferablesgens qui n'agueresfaifoint ietter
fous les prcffes le denôbrement de leurs forces Je
nôbre de leurs villes (ils ne parler pas aucreméi) mais
les voicy eux mefmcs auec toutes leurs villes & leurs
forces dans la preffe des armes vangerefie du Roy,

Amandez vous& rentrez en l’Eglife de Dieu, où
vous conuient tous les pretédus Reformez qui auoint
reftéà Caumont, qui on abjuré l’herefie le 29. lü} a

dans le Mas. Dôncz par voftreconuerfion, vous vnif-
fant au feruice du Roy, vous mcfmc la fin à vous mi*

fcres,& côfeflez hardiméc que ce for coups de la main
de Dieu ,qui bataillant contre vous, a donné en trois
diuers lieux en mefme iour deDimanche vingt feptif-
me luin, trois heureux auancagcs, Le 1» à Nerac par
lamortdeccuxquieftoicntfortis penlant enleuer le

canon. Le 2. à Caumont par la fuite honteufe de

ceux qui l’auoient enleuée. Et le 3. à S. Dilan de C01-

nac en Xaintonge, où fept chariots d’armes ont elte

cnlcuez à ceux de Ponts,auec la perte de leurs homes.
Extrmtiï d'vni lettre du Mtr,

Nous auonsveu vnc grande tragédie de la pauure
ville & habitans deCaumon, où Mon fieur de Mayen*
ne a perdu par la grâce de Dieu fort peu de gens» el*

vnefi furieufe charge: &les mal’heureux fe sot qu* 11

tous perdus oubruficz eux mefmcs dans l’Eglife auec

leurs munitions,& le reftantdeshabnansqui f°nt cn

fort petit nombre d’hommes 6c quelques femmes» en*

uiron d’vne quinzaine fe tonc conuertis, 6c laict p r0 '

fefsion de la foy Catholique Apoftolique St Romaine
aujourd’huy en cette ville. Du M*s,ct zy.ltitn

F I N.



 



 



 



 



 



 


